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2 LE CUlN i EUR vAUbütà

gant un peu serré, disparaissent en une heure
environ.

Il y a peut-être dans son cas une question
de corset mal fait, mais il y a surtout que son

corps ne joue pas dans le corset.
Avant de mettre même une robe de bal, il

faut toujours pouvoir glisser aisément ses

deux mains dans son corset.
*

» *

Une autre dame, prenant part à cet
intéressant débat, ajoutait :

Au risque de m'attirer votre blâme, monsieur

le rédacteur, je me serre un peu. Oh!
à peine, je me maintiens! Que de luttes j'ai
eu à subir pour arriver à ne pas être trop
boulotte

— Regarde les statues, disait maman, ont-
elles une taille comme les femmelettes
mondaines

— Certes non, répliquai-je, mais essayez de

mettre un fourreau de satin tout fanfreluché
de dentelles, à la Vénus de Milo, on se
demandera avec horreur d'où vient cette
pataude Au lieu que la petite Parisienne est si

gentiment séduisante danslasvelte souplesse
de sa taille, et toute menue, toute fine, pas
trop pourtant, n'a-t-elle pas l'air d'un mignon
gamin adorablement espiègle

Partisan, vous le voyez, des tailles minces
et rondes, je n'ai pas subi seulement les
luttes maternelles, hélas ces vilaines raies

rouges ne m'ont pas été épargnées. J'ai cherché

leur provenance et je suis certaine que
cela vient de la mauvaise confection des

corsets, dont les baleines, aux premières l'ois

que vous les portez, ressortent aux cambrures,

et l'étoffe, mal piquée, mal tendue, se

ride, se boursoufle et provoque l'inconvénient
en question.

La chemise aussi, si fine qu'elle soit, mal
disposée dans le corset, faisant des plis, des

tampons, en est aussi la cause. Pour remédier
à cela, je n'ai porté depuis que des corsets
irréprochables; je me souviendrai longtemps
d'un exquis en suède blanc; pas gênant du
tout, ne laissant aucune trace. Il me semblait,
en le mettant, entrer en un moule de
caoutchouc. Sûrement, ensuite, j'ai porté une grande
attention à ce que les plis de la chemise
fussent régulièrement placés dans le corset et,
depuis, je n'ai presque plus vu reparaître les

petites raies rouges qui me désolaient tant.

Une maïlie du maréchal.
Le maréchal de Castellane était un chef qui

n'avait pas froid aux yeux, c'est vrai : mais
c'était aussi un original de premier ordre et
il avait un caractère bizarre.

Une de ses manies consistait à vouloir
connaître la situation de famille de tous les
officiers de son commandement.

Suivant l'usage, ceux qui étaient nommés
dans un des régiments du gouvernement de

Lyon venaient lui faire leur visite dès qu'ils
arrivaient. Alors le maréchal les questionnait
sur leur parenté, appréciant surtout ceux qui
appartenaient à une famille militaire. Il abordait

dans son interrogatoire les côtés les plus
secrets de la vie intime; histoire, sans doute,
de connaître ses officiers. Cette manie était
connue dans toute l'armée, et môme à Saint-
Cyr, où l'on en plaisantait.

Trois saint-cyriens, nouvellement promus
sous-lieutenants, avaient résolu d'essayer de

guérir le maréchal de Castellane de cette
curiosité indiscrète et voici comment ils s'y
prirent :

Ils se présentent devant le maréchal.
Celui-ci tourne autour d'eux un instant,

selon son Habitude, les inspecte minutieusement

pour voir s'ils sont bien à l'ordonnance,
et, l'examen terminé, s'adressant au premier :

— Est-ce que votre père est dans l'armée,
monsieur? lui demande-t-il.

— Mon père est mort, monsieur le marechal,

répond le jeune sous-lieutenant. Il était
dans le commerce.

— Retiré, sans doute
— Hélas! non... Il n'a pas eu de chance.

Forcé de déposer son bilan, il n'a pas pu
survivre à son déshonneur et il s'est brûlé la
cervelle.

— C'est affreux!... Vous avez encore votre
mère, n'est-ce pas?

— C't st pénible à avouer, monsieur le
maréchal, mais ma mère l'avait abandonné poar
suivre un de ses commis.

— Epouvantable Il y a des familles sür
lesquelles le malheur s'ach u`ne trop, fait de
Castellane compatissant.

Puis il ajoute :

— Vous avez sans doute d'autres parents
— Une soeur, monsieur le maréchal. Mais

c'est encore une douleur... La pauvre enfant,
sans mère, sans conseil... moi j'étais à l'école,
bref, elle a mal tourné.

— Une véritable fatalité C'est tout, au
moins

— Malheureusement non, monsie ir le
maréchal. J'ai encore un jeune frère sur qui
cette inexorable fatalité a pesé. 11 était seul,
le père mort et la mère Dieu sait où... Alors,
grâce aux mauvaises connaissances, aux
mauvais exemples... enfin, le petit malheureux

a volé un jour, et aujourd'hui il est dans
une maison de correction.

— Ah! s'écrie le maréchal, mon pauvre
garçon, je suis désolé d'avoir renouvelé
d'aussi tristes souvenirs

Et mordillant sa grosse moustache, Castellane

tourne la tête vers le second sous-lieutenant,

à qui il demande :

— Et vous, monsieur, famille militaire,
hein `?

— Non, monsieur le maréchal, répond le

jeune officier, mon père était commerçant.
— Oui, c'est vrai ; nous sommes dans le

siècle du commerce... L'argent, les affaires,
la bourse, il n'y a plus que ça aujourd'hui...
El votre père vit toujours?

— Il est mort, monsieur le maréchal... à la
suite de mauvaises affaires, de pertes
considérables...

— Bizarre analogie, sacrebleu s'écrie de
Castellane. Que de faillites depuis quelque
temps. — Et votre mère

— Mon père ne voulait pas que nous en
parlions devant lui. Elle nous avait abandonnés.

— C'est curieux, non de nom — Comme
votre camarade, alors

— Oui, monsieur le maréchal.
` — Vous êtes plusieurs enfants
— J'ai une sueur et un frère... Ma sœur,

après la mort de mon père, jolie comme elle
était, seule, sans fortune, sans conseils...
Enfin, elle s'est mal conduite

— Etonnant, nom de sort! étonnant
renversant!. Et votre frère?

— C'est l'éternelle histoire de l'enfant laissé

à lui-même. J'étais à l'école, mon père mort,
ma mère et ma soeur disparues... Les mauvais

exemples, la fréquentation de mauvais
sujets, il a commis une faute et aujourd'hui
il est en prison.

— Effroyable, sacrebleu! Je n'ai jamais vu
ça!... Quel siècle, mon Dieu! quel siècle!
s'écrie le maréchal.

Mais une sorte d'inquiétude passe dans les

regards de Castellane.
Il s'adresse au troisième sous-lieutenant.
— Et vous?... famille militaire au moins,

cette fois
— Non, monsieur le maréchal, mon père

était dans le commerce.
— Ah bah c'est trop fort... il a fait

fortune

— Hélas monsieur le maréchal, victime
d'une catastrophe...

Pour le coup, de Castellane n'y tient plus.
Il comprend qu'on se moque de lui.
— Oui, oui, interrompt-il en colère. Je vois

ça d'ici, mille bombes Votre père était un

banqueroutier; votre mère, une farceuse;
votre sœur a mal tourné; votre frère, un
voleur... et vous vous f... de moi tous les

trois!... Rompez, messieurs! Vous me garderez

les arrêts forcés pendant huit jours,
entendez-vous

Et il tourna le dos en grognant :

— On n'a jamais vu ça, tonnerre de sort!
Mais, depuis ce jour-là, le maréchal de

Castellane, guéri de sa manie indiscrète,
n'interrogea plus un seul officier sur sa famille.

Maxime Valoris

L'homme réveille-matin.
Il existe à Chicago une profession

originale, exercée par un individu qu'on
surnomme l'homme réveille-matin.
Ancien employé de marchands de journaux,
cet individu avait coutume de réveiller
ses patrons, peu confiants dans l'efficacité

de leur réveille-matin. Il pensa que
beaucoup de personnes qui ont des
occupations aux premières heures de la

matinée, accepteraient volontiers le

même service quotidien, moyennant la

modeste rétribution de 2 fr. 50 par
semaine.

Cette idée ingénieuse a été si bien
accueillie et le succès de l'homme réveille-
matin si complet, qu'il a dû acheter un

cheval de selle pour pouvoir faire sa

tournée. Il a sur sa liste des gens de

toutes professions, y compris nombre
de conducteurs et cochers de tramways,
et chaque nuit, d'une heure ä six heures,

on peut le vòir, parcourant au grand
galop les rues de Lake View. Il va de maison

en maison, frappant aux portes avec un

bâton ferré et ne s'éloigne que lorsque
son client a allumé de la lumière ou
répondu à son appel.

Une partie de eliasse.
A Pringy, sous Gruyères, vivait

anciennement un braconnier incorrigible.
C'était aussi un malin compère, qui

avait su mettre le prélet dans sa man-
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